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La Légende de la Vallée de la Lune


Il était dit que lors d’une nuit sans nuage et que la lune atteindrait son apogée, un enfant né deviendrait l’élue. Cette élue, la seule et l'unique, serait destinée à entrer en communion avec un mystérieux grimoire perdu depuis des siècles.


La légende racontait qu'une jeune femme au coeur pur découvrirait ce livre. Cette élue ne ferait plus qu'un avec le grimoire : elle recevrait son savoir ancien, des secrets enfouis depuis l'aube des temps, mais aussi un immense pouvoir.


Le grimoire et elle ne feraient plus qu’un, et de leur union naîtrait une force capable de changer le destin du monde.









Chapitre 1


Par une matinée d’automne nuageuse, le ciel brumeux s’étendait au-dessus de la vallée de la Lune. Les arbres, déjà parés de teintes rougeoyantes, frémissaient sous un vent glacial, tandis que la brume serpentait entre les maisons du petit village dans la vallée. C’était un monde où la magie régissait bien des choses et où les créatures des légendes étaient bien réelles.


Pourtant, dans cette ambiance enchantée, le village avait toujours été paisible. Ici, les villageois vivaient en harmonie avec les forces de la nature et les mystères magiques qui les entouraient.


Aujourd’hui, c’était jour de marché, les artères pour aller sur la place de l’église étaient vivantes. Les marchands installaient leurs étals dès l’aube, et les villageois venaient échanger des produits frais, du pain chaud, des herbes médicinales et des poteries artisanales. Les rires des enfants jouant entre les stands et les discussions animées des vendeurs remplissaient habituellement cette rue.


Mais ce matin-là, l'atmosphère était tout autre. Dans une rue étroite, pavée de pierres inégales, qui menait directement à la place de l’église, le silence avait envahi les lieux et contrastait avec la vie habituelle qui y régnait. Le corps sans vie d’une femme reposait au pied d'une bâtisse ancienne, juste à quelques mètres de la place du marché.


La femme était allongée au sol, les cheveux blancs éparpillés autour de son visage livide. Elle semblait avoir une cinquantaine d’années, ses traits étaient marqués par le temps. C’était Marie, l’ancienne maîtresse du village et une guérisseuse respectée de tous. Son regard, autrefois empli de bienveillance, était désormais figé dans une expression de terreur. Elle avait été assassinée. Elle avait été étranglée, comme en témoignait la marque d’une corde au niveau de son cou, puis égorgée en dessous de la marque. Pourtant, pas une goutte de sang par terre, juste quelques taches sur le col de son manteau. L'assassinat, dans un endroit aussi calme que la vallée de la Lune, choqua profondément les habitants.


Les villageois murmuraient. Certains accusaient des créatures de l’ombre, des entités qu’ils ne nommaient qu’à demi-mot. Pourtant, une vérité plus effrayante commençait à émerger : cet assassinat, aussi brutal soit-il, semblait être un message. Un avertissement.


[image: ]


Chaque minute qui suivait une mort brutale devenait cruciale pour résoudre le mystère. Les derniers souffles de vie d’une victime, les résidus magiques laissés par un assaillant, les parfums subtils que l'air garde en mémoire, tout cela créait une toile d’indices imperceptibles aux yeux et aux sens des gens ordinaires. Cependant, pour un enchanteur Uroczy, ces odeurs invisibles étaient autant de fils conducteurs qui menaient directement à la vérité.


Les Uroczy possédaient un don rare, un pouvoir unique. Ils étaient capables d’humer, de goûter et d’analyser les traces laissées par un crime violent. Chaque meurtre brutal libérait des émanations magiques, des fragrances subtiles qui contenaient des informations précieuses : la peur de la victime, la colère ou la haine de l’assassin, et même des traces spécifiques de créatures surnaturelles si celles-ci avaient été impliquées. Un Uroczy pouvait discerner ces indices, assembler les pièces du puzzle et, souvent, retracer le fil des événements jusqu’à l’auteur du crime.


Cependant, ce don était de plus en plus rare. Autrefois, de nombreux Uroczy parcouraient les royaumes, prêts à offrir leur aide aux capitaines et aux seigneurs dans les affaires les plus complexes. Aujourd’hui, seules quelques lignées préservaient encore ce talent. Les Uroczy étaient presque exclusivement des hommes, descendants d’une lignée d’enchanteurs dont la tradition se transmettait de père en fils. Ce don, appelé "l'Odeur de la Vérité", s’éveillait généralement à l’adolescence, à la suite de rituels spécifiques visant à renforcer le lien entre l’enchanteur et les arômes du monde invisible.


Toutefois, ce talent avait ses limites. Les Uroczy ne pouvaient pas manipuler ou modifier ces traces ; ils étaient simplement des observateurs sensibles à la nature du crime. Leur don les exposait également à des risques. Les résidus magiques laissés par des rituels violents ou maléfiques pouvaient altérer leurs perceptions, voire les entraîner dans des visions terrifiantes.


Avec le temps, ce don était devenu l’un des plus recherchés dans le monde magique. Les familles Uroczy étaient soigneusement protégées, mais aussi convoitées. Les seigneurs, rois et riches marchands cherchaient à s’attacher les services de ces enchanteurs pour garantir leur sécurité ou élucider des affaires mystérieuses.


Cependant, cette rareté posait aussi un problème : bien que les Uroczy soient majoritairement des hommes, certaines rumeurs circulaient sur des femmes qui, dans des circonstances exceptionnelles, auraient manifesté ce don. Ces femmes étaient souvent vues comme des anomalies, mais aussi comme des menaces potentielles pour les traditions ancestrales. Elles étaient tenues à l’écart.


L’enchanteur envoyé sur la place du crime s’appelait Flexarole, l'enchanteur de la région d'Axoie. Flexarole était un enchanteur Uroczy. Il s’approcha lentement des lieux du crime. Ses bottes foulèrent les pavés humides avec prudence, ses sens déjà en alerte. Bien qu’il soit encore jeune, il avait résolu quelques affaires au cours des six derniers mois. Cette petite région tranquille ne lui avait offert que des crimes mineurs : des vols, des querelles villageoises... mais cette fois, il sentait une différence.


Les yeux de Flexarole, d’un bleu perçant, parcouraient la scène avec minutie. Il s’accroupit lentement à côté du corps. Il y avait quelque chose d’anormal. Des odeurs, des résidus de magie, semblaient plus forts que d’habitude.


Flexarole avait été formé au château d’Elifresent, un lieu où l’on enseignait et développait les pouvoirs pour devenir un enchanteur. Là-bas, il avait appris à détecter les moindres traces laissées par les sorts magiques et les créatures surnaturelles. Son maître, l’enchanteur Sakura, un mentor exigeant, l’avait jugé prêt pour le terrain après des années d’entraînement rigoureux.


L’enchanteur commença par fermer les yeux, laissant ses autres sens s’éteindre peu à peu. Il prit alors une grande inspiration, comme pour absorber l'air imprégné des résidus de la mort. Puis, une série de sensations olfactives s’imposa à lui, chacune révélant des fragments d’information. Un goût de métal peut indiquer la présence d’une arme. Une odeur amère et âcre pourrait trahir une magie noire ou un sortilège de malédiction. Une douceur soudaine dans l’air pourrait même signifier la présence d'une créature surnaturelle, fée ou esprit.


L’enchanteur se redressa, le regard sombre. La mort de Marie n’était pas un simple meurtre. Il sentait les effluves d’une magie ancienne, dangereuse, qui stagnait encore dans l'air. En temps normal, cette région était si paisible que sa hiérarchie n'avait pas jugé nécessaire d’y envoyer un enchanteur plus expérimenté. Pourtant, quelque chose en lui hurlait que cette enquête serait bien différente des précédentes.


L’enchanteur s’approcha à nouveau du corps et inspira profondément, cherchant à se concentrer, à capter les résidus laissés par l’assassin. Il reconnut l’odeur de pomme (son panier renversé à côté d’elle sur le sol était plein de pommes), puis l’odeur du sang. Son sang était doux et sucré, elle devait être une bonne personne, se dit-il. L’odeur de la magie était aussi présente autour du corps. Une forte odeur de fer, sûrement la lame qui l’avait égorgée. L’odeur des bois était aussi sur elle, elle avait dû partir en forêt ramasser des pommes pour les vendre au marché. Et une autre odeur étrange, un mélange sucré d’orange, de cannelle et de clous de girofle, plus une note qu’il n’arrivait pas à déterminer.


L'enchanteur fronça les sourcils. Un frisson le parcourut. Cette impression étrange qu'il avait eue en arrivant sur les lieux ne le quittait pas.


L’enchanteur se demanda si l’odeur de magie provenait de la femme ou de son agresseur.


Il se releva et fit quelques pas en arrière pour humer l’air des environs, mais il ne sentit plus cette odeur étrange, elle n'était présente que sur son corps. D’où pouvait bien provenir cette autre odeur qu’il n’arrivait pas à reconnaître ?


Il demanda au garde d’emmener le corps au manoir de Romaxe, pour l’examiner plus tard dans la journée. Pour le moment, il fallait trouver des indices et des témoignages avant que les gens partent. Il alla interroger la foule qui était autour de la scène de crime, mais les personnes lui répondaient toujours la même chose : qu'ils n’avaient rien vu et rien entendu. Il se demanda comment le tueur avait pu agir aussi vite sans que personne ne le voie et en silence. Peut-être une attaque surprise ? Le criminel était caché et attendait sa victime dans un coin. Quand la victime était passée devant lui, il lui avait sauté dessus. La femme n’avait rien vu venir, elle n’avait pas pu se défendre.


Bien qu’aucun villageois n'ait rien vu, la victime était connue par beaucoup de personnes.


Elle s’appelait Marie Dubois, c’était l’ancienne institutrice du village et guérisseuse à ses heures perdues. Ses anciens élèves s’étaient rassemblés dans la rue, sous le choc. Tout le monde s’accordait à dire qu’elle était douce et bienveillante, qu'elle passait son temps à aider les gens dans le besoin. C’était une personne calme qui ne se faisait pas remarquer. Personne ne comprenait ce geste si cruel envers cette femme, surtout dans ce petit village si tranquille perdu au milieu de nulle part.


L’enchanteur demanda à la foule si quelqu’un pouvait l’emmener là où elle vivait. Mais certaines personnes ne savaient pas vraiment où elle habitait, et d’autres ne voulaient pas. Car Marie vivait proche de la forêt et les villageois avaient peur de tomber sur une créature. Bien que l’on soit en plein jour, ils préféraient éviter la forêt.


Alors que Flexarole scrutait encore la scène, cherchant des indices laissés par le meurtrier, un mouvement à la périphérie de son champ de vision attira son attention. Une silhouette apparut, sortie de nulle part, avançant d’un pas calme mais déterminé vers lui. Il tourna la tête, surpris de voir une jeune femme dont l’apparence contrastait avec celle des villageois qu'il avait rencontrés jusqu’à présent.
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Edwige arriva dans la ruelle et vit le corps de Marie. Encore sous le choc de la mort, elle sentit une étrange montée d’énergie dans son corps. Les odeurs de la mort de la guérisseuse semblaient plus vives pour elle, comme si chaque détail, chaque résidu flottant dans l'air devenait soudainement perceptible. Elle était capable de déceler les mêmes indices que les enchanteurs.


Edwige, une jeune femme aux cheveux d’ébène, observait la scène de loin, tremblante. Elle connaissait bien Marie. Elle avait appris des rudiments de magie auprès de la guérisseuse et savait que cette mort n’était pas le fruit du hasard. Marie lui avait souvent parlé d'une menace tapie dans l’ombre, d'une force qui cherchait à briser l’équilibre magique de la vallée. Mais jamais Edwige n’aurait imaginé que cette menace frapperait ainsi, en plein jour, au coeur du village.


Edwige s’approcha de Flexarole sans hésitation et, sans un mot de trop, lui lança d’une voix douce mais ferme :


— Je sais où est sa maison. Venez avec moi.


La jeune femme faisait la même taille que l’enchanteur. Elle avait la peau mate, des traits délicats, et ses cheveux d’un noir profond tombaient en cascades ondulées sur ses épaules. Ses yeux, verts et perçants, fixaient Flexarole avec une intensité troublante. Elle se démarquait clairement des autres habitants, non seulement par ses traits, mais aussi par sa posture assurée. Dans ce petit village de la vallée de la Lune, où tout le monde se connaissait, une personne d'origine indienne ne passait pas inaperçue.


Le jeune enchanteur, encore sous le coup de l’étrange atmosphère qui régnait dans la rue, la regarda avec méfiance. Son instinct lui soufflait de se tenir sur ses gardes. Pourtant, il sentait quelque chose d’authentique dans son approche. Peut-être était-ce la manière dont elle soutenait son regard, ou peut-être l’assurance dans sa voix, mais il décida de lui faire confiance.


— Qui êtes vous ? Vous savez quelque chose à propos de ce meurtre ? demanda-t-il en tentant de lire son expression.


— Je m’appele Edwige Lamontagne. Suivez-moi, je vous expliquerai en chemin, répondit-elle sans détourner les yeux.


Flexarole hésita un instant, mais finit par accepter. Il avait appris à ne jamais ignorer les coïncidences étranges, surtout dans des affaires aussi imprégnées de magie. Il hocha la tête et la suivit tandis qu’ils se mettaient en route, quittant la scène du crime.


La jeune femme, dont il ne connaissait toujours pas le nom, marchait à vive allure à travers les rues étroites du village. Ils traversèrent les ruelles familières, passant devant des maisons de pierre et des jardins abandonnés. Leurs pas résonnaient dans le calme inquiétant qui s’était abattu sur le village.


Alors qu’ils approchaient de la sortie est du village, Flexarole jeta un dernier coup d’oeil vers les rues derrière eux, comme s’il cherchait à vérifier si quelqu’un les observait. Il n’avait jamais vu cette jeune femme auparavant, et sa présence soudaine ne faisait qu'ajouter un mystère qui planait sur ce meurtre.


La forêt se dessinait devant eux, ses arbres centenaires tordaient leurs branches comme des mains qui s’étiraient vers le ciel. La brume s’épaississait à mesure qu’ils s’enfonçaient dans les bois, le silence n’était interrompu que par le craquement des branches mortes sous leurs pieds. L’endroit était presque envoûtant, un mélange de beauté sauvage et d’ombre menaçante.


— Où m’emmenez-vous ? demanda finalement Flexarole.


La jeune femme se tourna légèrement vers lui avec un léger sourire aux lèvres.


— Marie vivait à l’orée du bois, sa maison est làbas.


Au bout de quelques minutes, ils traversèrent une clairière pour arriver à une maisonnette. Elle était à l’extérieur du village, au calme, en plein milieu de la nature et proche de l’orée de la forêt


En arrivant devant, il fallait pousser un petit portail qui donnait sur un petit jardin. Ils empruntèrent un sentier étroit, à peine visible sous les feuilles mortes, jonché de cailloux et d’herbes aussi hautes que du blé, pour arriver à la maisonnette, qui était en pierre grise avec des volets verts. De la fumée sortait encore de la cheminée, mais Flexarole s’arrêta d’un coup.


Puis il leva la main pour indiquer à la jeune femme de s’arrêter. Ils étaient arrivés devant une petite maison. La porte d'entrée était grande ouverte, battant légèrement au rythme de la brise légère. Flexarole plissa les yeux, tendant tous ses sens, captant la moindre vibration dans l'air.


— Ne fais pas de bruit, murmura-t-il, sa voix à peine audible.


Il avança lentement, ferma les yeux un instant et inspira profondément, cherchant des indices dans l'air ambiant. Les effluves étaient multiples et distincts : l’odeur familière du bois brûlé dans la cheminée, le parfum sucré des pommes, la terre humide et l’essence même de la forêt. Cependant, quelque chose manquait. Aucune odeur humaine. Pas même celle d'une créature. Le lieu semblait désert.


C’était curieux. Une maison laissée ouverte ainsi, surtout en pleine forêt, éveillait toujours les soupçons.


— C’est la maison de Marie, dit la jeune femme en se rapprochant silencieusement derrière lui. Edwige avait elle aussi déjà senti l’air, et il n’y avait plus personne dans la maisonnette.


Marie avait peut-être simplement oublié de fermer la porte en partant ce matin, se dit l’enchanteur. Mais quelque chose n’allait pas. Il demanda à la jeune fille si elle savait si la victime fermait la porte ou la laissait ouverte d’habitude quand elle partait. Elle lui répondit que normalement, Marie fermait la porte à clé quand elle partait de chez elle, car elle ne souhaitait pas retomber sur une créature en rentrant, puisque ça lui était arrivé une fois quand elle était plus jeune. Ce jour-là, elle avait oublié de fermer la porte, et une créature était rentrée et s’était installée chez elle. Elle avait eu du mal à la faire partir. Depuis, elle fermait toujours à clé sa porte.


Il fit quelques pas vers l’entrée, scrutant l'intérieur. Tout était par terre : des paniers renversés de pommes fraîchement cueillies, du bois éparpillé près de la cheminée, une marmite renversée au sol à côté du foyer. Quelqu’un cherchait quelque chose.


Flexarole entra doucement dans la maison, les sens toujours en éveil. Il toucha le bois du cadre de la porte, sentant une légère humidité due à l’air frais de la forêt qui s’infiltrait. Rien d'alarmant. Pourtant, il ne pouvait pas s'empêcher de sentir que quelque chose clochait.


Il fit signe à la jeune fille de venir le rejoindre à l’intérieur. Il reconnut l’odeur des pommes ainsi qu’une autre senteur étrange, un mélange sucré d’orange, de cannelle et de clous de girofle, avec une note de "je ne sais pas quoi", qu’il avait déjà sentie sur la scène du crime.


Il ne dit rien, mais il y avait aussi une autre odeur dans la maisonnette, une odeur de chair pourrie, bien que légère et en train de s’estomper. Il ne sentit aucun danger à l’intérieur. Il n’y avait qu’une seule pièce, avec une cheminée.


Puis, il lui posa quelques questions :


— Connaissez-vous bien la femme qui a été tuée dans la ruelle ?


— Oui, monsieur, c’était madame Marie Dubois. C’était une bonne institutrice et une excellente guérisseuse. Beaucoup de personnes l’ont eue à l’école du village, elle était très respectée. Mais comme elle commençait à vieillir, elle avait besoin d’aide pour le ménage ainsi que pour les tâches les plus physiques. En échange, je vivais avec elle et elle m’apprenait à lire.


— Où étiez-vous ce matin ?


— J’étais partie voir le moine Dinale, mais je ne l’ai pas trouvé. Quand je suis revenue, je suis passée devant la maisonnette qui était ouverte. De peur, je ne me suis pas arrêtée, j’ai couru directement au marché pour prévenir Marie. C’est là que je suis tombée sur vous et sur son corps.


— Pourquoi êtes-vous allée voir le moine Dinale ? demanda Flexarole, ses yeux perçants se posant sur Edwige.


Edwige essuya rapidement ses larmes d’un revers de main, ses yeux rougis et gonflés trahissant la douleur qui pesait sur ses épaules.


— Il venait de rentrer de voyage, dit-elle d'une voix tremblante, et Marie m’avait dit d’aller le voir pour savoir s’il avait trouvé quelque chose durant son périple. Elle pensait qu’il avait peut-être des nouvelles ou des informations précieuses.


Sa voix s’étrangla légèrement alors qu'elle luttait pour garder son calme.


Flexarole nota chaque détail, observant la manière dont elle parlait du moine Dinale. Ses voyages étaient toujours auréolés de mystère, et les villageois ne savaient jamais vraiment pourquoi il partait ni ce qu’il cherchait. Mais Marie, avec sa sagesse et ses talents de guérisseuse, avait toujours cru en lui.


Edwige baissa les yeux, puis ses larmes commencèrent à couler à nouveau, de manière incontrôlable.


— Je savais bien que je ne devais pas la laisser partir seule au marché ce matin, sanglota-t-elle. Mais elle avait insisté... Elle disait que tout irait bien, que c’était une journée comme les autres, en plein jour, et qu’il n’y avait rien à craindre. Rien du tout !


Sa voix se brisa à ces mots, et elle porta ses mains tremblantes à son visage pour étouffer ses pleurs.


Flexarole sentit un pincement au coeur, mais il resta concentré. Il savait que pour résoudre cette affaire, il devait rester lucide et rassembler chaque pièce du puzzle, aussi petite soit-elle.


— Edwige, dit-il doucement mais fermement, Marie savait-elle quelque chose ? Avait-elle exprimé des inquiétudes avant de se rendre au marché ?


Edwige secoua la tête, mais après un instant d'hésitation, elle ajouta :


— Elle était... plus nerveuse ces derniers jours. Elle disait que l’air changeait. Que quelque chose de mauvais se rapprochait. Mais elle n’a jamais voulu me dire quoi. Elle se sentait observée depuis un moment. Elle faisait particulièrement attention la nuit. Elle vérifiait que la maisonnette soit bien fermée et que le feu dans la cheminée ait bien pris pour qu’il dure toute la nuit. Le soir, elle me faisait lire des grimoires avec des formules de protection.


Flexarole fronça les sourcils. Il y avait quelque chose de plus profond ici. Une tension que même Marie avait ressentie avant sa mort. Cela ne ressemblait pas à un simple meurtre opportuniste. Quelque chose se cachait dans les ombres de ce village, et peut-être que le moine Dinale détenait une partie des réponses. Mais la question restait : que savait-il, et pourquoi Marie voulait-elle tant qu’Edwige lui parle après son retour de voyage ?


— Où est le moine Dinale maintenant ? demanda Flexarole.


Edwige releva la tête, ses yeux brillants d’émotion.


— Il est à la chapelle après la forêt, dans la ville voisine.


Flexarole hocha la tête, pensif. Il lui demanda :


— Pourquoi, Marie, vous apprenez à lire ? Vous n’avez pas été à l’école ?


— Non, monsieur, je suis une orpheline, car ma mère était une esclave indienne et elle a eu un enfant avec un Blanc. Ma mère est morte en couche et j’ai été mise dans un orphelinat. J’étais encore petite quand l’orphelinat m’a mise presque à la porte parce que beaucoup de bonnes soeurs sont mortes de la peste, il n'y avait quasiment plus personne pour s’occuper de nous et comme j’étais parmi les plus grandes, j’ai dû partir, seuls les plus petits sont restés. Je suis arrivée dans cette région, mais j’étais mal vue, car je suis différente, certaines personnes croient que je suis un enfant du diable. Seul un fermier du coin ayant le coeur sur la main avait accepté de me faire travailler dans ses champs et, en échange, il me logeait et j’avais un repas par jour. Puis un jour, il tomba gravement malade et, se sentant partir, il me dit juste avant de mourir de fuir, parce que si on me trouvait dans la maison avec son corps mort, les villageois auraient conclu que c’était moi qui l’avais tué et ils m’auraient réservé le même sort. Le fermier ne voulait pas que ça m’arrive. Il me dit le chemin pour aller voir Marie, comme elle était différente et qu’elle pourrait peutêtre m’aider. Je suis partie, le laissant seul. C’était un bon fermier. C’est comme ça que je suis arrivée ici.


— Comment vous appelez-vous, mademoiselle ?


— Edwige Lamontagne.


— Que pouvez-vous me dire d’autre sur Marie ?


Elle hésita un peu, puis il lui dit :


— Vous pouvez avoir confiance en moi. Je dois en savoir un maximum pour pouvoir vous protéger et retrouver l’assassin au plus vite, car il pourrait s’en prendre à vous la prochaine fois. Je voulais savoir, Marie, faisait-elle de la magie ? J’ai senti cette odeur sur son corps.


— Oui, monsieur, elle faisait un peu de magie blanche en plus de ses dons de guérisseuse. Certaines personnes venaient la voir quand leurs animaux n’allaient pas bien et aussi parfois quand les récoltes n'étaient pas bonnes. Ils venaient lui poser des questions et lui demander de l’aide. Elle faisait des potions à base de plantes et aussi un peu de magie blanche, elle rendait plein de services, mais certains villageois étaient méfiants aussi.


L’enchanteur regarda autour d’eux, il y avait plein d’étagères, mais plus rien dessus. Puis, il eut l’idée de regarder dans la cheminée : il y avait plusieurs grimoires qui brûlaient. L’enchanteur récita un sort et éteignit le feu. Il ne put récupérer que trois livres à moitié brûlés, quelques livres étaient déjà partis en fumée.


L’enchanteur prit les grimoires et les regarda plus attentivement. Le premier grimoire parlait des plantes et de leurs pouvoirs, le second, des pouvoirs des pierres, et le troisième était incompréhensible pour lui, c’était dans une langue qu’il ne comprenait pas.


Flexarole était doué pour les odeurs, mais pas trop pour les langues étrangères, à part le latin, l’écriture des enchanteurs et le langage des sorcières.


Il demanda à Edwige :


— Peux-tu me dire si tu comprends ce qu’il y a écrit dans ce livre ?


— Oui, c’est en celtique, c’est un grimoire de potions pour soigner les animaux.


— Y avait-il d’autres livres ici ?


— Oui ; il y en avait une vingtaine de grimoires que Marie avait récupérés durant ses différents voyages ou que le moine Dinale lui avait ramenés.


— Et de quoi parlaient ces grimoires ? lui demandat-il.


— Certains étaient des manuels sur les plantes d’ici et de là, pour soigner les personnes ou les animaux. Il y avait aussi ses anciens manuels d'école qu’elle avait gardés comme souvenir, ainsi que des grimoires sur des potions dans différentes langues. Elle aimait parcourir différents comtés pour trouver des grimoires anciens et de nouvelles potions avec des savoir-faire différents des nôtres, avant que certains membres de l’Église les trouvent et les détruisent. Le moine Dinale nous aidait : quand il en trouvait un, il le cachait et le donnait à Marie pour qu’elle puisse l’étudier. Elle disait que c’était son devoir de sauver ce patrimoine et tout ce savoir sur la magie blanche avant qu’il ne disparaisse. Il lui arrivait de détruire quelques grimoires quand elle les jugeait trop dangereux pour les laisser dans la nature, car si certains de ces livres tombaient entre de mauvaises mains, les dégâts pouvaient être terribles puisque certains étaient des ouvrages de magie noire.


— D’après vous, quelque chose aurait-elle été volée ? demanda l’enchanteur.


— C’est difficile à dire tant tout est retourné, à part les grimoires qui ont été jetés au feu. Je pense que tout est là, car il n'y avait pas beaucoup de meubles et d’objets.


— Marie, t’a-t-elle enseigné plusieurs langues ?


— Oui, dit Edwige, elle m’a appris le latin, le celtique, le druidique, le langage des sorcières et j’ai quelques notions d’enchantement et de démoniaque. Marie disait que j’étais douée pour apprendre les langues, même les plus complexes (mais elle ne disait pas qu’elle comprenait aussi le langage des fées).


— Je pense que tu pourras m’être utile avec tes connaissances en langues. Où puis-je te trouver si j’ai besoin d’autres renseignements ?


— Je loge ici, chez madame Marie.


Flexarole regarda autour de lui et vit deux lits retournés, de la vaisselle au sol, la table renversée, tout avait été retourné.


Il dit à Edwige de rester à l’intérieur et qu’il allait faire un tour dehors pour vérifier qu’il n'y avait pas de danger.


Il sortit pour inspecter la maisonnette de l’extérieur. Elle n’avait rien, et le jardin de derrière n’était pas retourné. Il s’avança vers le jardin. D’abord, il tomba sur un petit potager : il y avait encore quelques rangs de carottes et de poireaux intacts. Puis, il alla jusqu’au bout du jardin. Il marcha jusqu’au pied d’un grand chêne et ne vit qu’une petite chute d’eau. C’était là que naissait un ruisseau, quelques centimètres seulement de profondeur. De l’autre côté du ruisseau, on aurait dit que le reste du jardin était livré à lui-même depuis bien longtemps. Un banc de pierre était seul dans un coin, une statue de femme dans un autre coin où l’on distinguait encore des formes qui étaient recouvertes de mousse verte.


Il n'y avait plus d’allée, du chiendent poussait partout, la nature avait repris ses droits. Les giroflées y étaient admirables avec quelques marguerites à leurs pieds, les ronces étaient montées dans les arbres et formaient une barrière naturelle grâce à leurs énormes épines. Le jardin n'était plus un jardin, cependant, il formait presque un mur végétal, comme une forêt impénétrable. On entendait seulement quelques chants d’oiseaux au loin.


L’enchanteur se dit que personne ne se risquerait à passer par là. Il y avait bien trop d’épines énormes sur lesquelles on pouvait se faire empaler si l’on tombait dedans.


Puis l’enchanteur fit demi-tour pour revenir vers la maisonnette. La ou les personnes qui avaient fouillé la maisonnette n’avaient pas fouillé le jardin. Elles cherchaient quelque chose qui, pour elles, ne se trouvait que dans la maisonnette.


Quand il revint à l’intérieur, Edwige commençait à ranger.


Il lui dit :


— C’est dangereux de rester seule ici, dans un endroit isolé. Des personnes ou des créatures pourraient revenir cette nuit.


— Je n’ai nulle part où aller, Monsieur, et ils ont déjà retourné la maisonnette. S'ils cherchaient quelque chose, elle n’était pas là, ou sinon ils l’ont prise. Je pense qu’ils ne reviendront pas.


— D’accord, mais faites attention à vous. Si vous vous rappelez d'un détail, si un objet a disparu ou s’il vous arrive quelque chose, n’hésitez pas à me prévenir au manoir de Romaxe et demandez à voir d’urgence l’enchanteur Flexarole. Un garde viendra m'avertir de votre présence et j’arriverai.


— Oui, promit-elle, dit Edwige.


L’enchanteur sortit et prit le petit chemin pour retourner au manoir.


Marie avait appris à Edwige à ne pas faire confiance aux enchanteurs et à ne pas tout leur dire. Ce qu’Edwige lui avait caché, c’est qu’elle aussi pouvait ressentir des choses et même parfois des odeurs.


Car elle avait bien d’autres dons naturels, parce qu'elle était une fée. Marie l’était aussi. Elle lui apprenait à contrôler son pouvoir et à cacher sa magie des enchanteurs ainsi que des autres créatures pour se protéger. Elle lui avait aussi appris des sorts de protection pour se défendre au cas où, car Marie sentait quelque chose depuis plusieurs semaines, comme un danger qui se rapprochait d’elle, et elle ne voulait pas laisser Edwige sans protection. Mais Marie n’avait pas donné plus de détails à son apprentie sur les menaces qu’elle ressentait, afin de la protéger.
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